
LE MYSTERE DE VERCOURT
Chapitre XIII
Une surprise pour Toufou
M. Guérin ne dut pas trop apprécier les jours qui suivirent. Toufou déplia toute sa gamme de mauvais tours et devint un véritable cauchemar pour l’infortuné professeur.
Le pauvre M. Guérin reçut une gomme qui ne gommait pas, mais laissait plutôt de grosses marques jaunes sur le papier. Sa règle s’avéra mystérieusement faussée : cette farce était l’une des favorites du chenapan ; elle lui était régulièrement confisquée à l’école par ses maîtres mécontents, mais d’une manière ou d’une autre, il finissait toujours par la récupérer.

Des piles de livres tombaient soudainement en cascade sur le sol, alors que Toufou en était éloigné. M. Guérin ne voyait pas se tendre une mince ficelle qui, attachée au dernier livre de la pile, en rompait l’équilibre à la moindre traction. Le tableau noir, accroché au mur, tombait comme par enchantement et quand Toufou devait le nettoyer, un mystérieux nuage malodorant se dégageait de son éponge. Sans doute le professeur aurait facilement découvert la farce en examinant celle-ci, mais il ne semblait guère prêter attention aux manœuvres du garçon.
« En tout cas, pour un homme qui est habituellement en charge de classes de garçons, il n’a pas l’air très dégourdi » constata Roger, qui s’amusait follement des frasques de son cousin. Sylvain riait également franchement des blagues farfelues que Toufou inventait sans arrêt.

Par ailleurs, Sylvain était le seul à manifester de l’intérêt aux leçons. Il restait assis près de la fenêtre, un livre à la main. M. Guérin, qui lui tournait pratiquement toujours le dos, ne remarquait pas que le jeune garçon buvait ses paroles ; il était attentif à toutes les matières : problèmes de mathématiques, cours d’anglais, littérature française. Sylvain aimait tout. Il avait une extraordinaire mémoire qui lui permis rapidement de pouvoir réciter les déclinaisons latines mieux que Roger !
Nelly pensait que M. Guérin n’était pas, à vrai dire, un bon professeur. D’une part, il ne semblait pas réellement intéressé par son sujet, et d’autre part il ne parvenait pas à maîtriser Toufou ; au contraire, il avait plutôt l’air de s’amuser de ses blagues.

De son côté, Toufou boudait. Il était furieux d’être séparé de Crac, et était déterminé à ne pas laisser Virginie faire la moindre incursion dans la salle d’étude. La petite guenon était enfermée dans une grange pendant la durée des cours. Cependant elle parvenait régulièrement à s’échapper. Sans doute avait-elle trouvé un « trou de souris » par lequel se faufiler…. Alors elle apparaissait à la fenêtre. Elle cherchait d’abord Crac, puis déçue, entrait et se collait contre Sylvain. Mais Toufou s’empressait de la dénoncer.

« Monsieur Guérin » disait-il, « Virginie est entrée, puis-je laisser entrer mon chien ? »

Virginie devait bien sûr sortir, mais Sylvain n’en voulait aucunement à Toufou. Il aimait beaucoup ce gamin aux cheveux roux et plein de tâches de rousseur, et attendait avec impatience sa prochaine farce.
M. Guérin passait toutes les matinées avec les enfants et partageait tous leurs repas, mais avait l’habitude de disparaître l’après-midi.

« Vous devez adorer les promenades » lui dit un jour Roger, alors que le répétiteur se préparait à sortir. « Où allez-vous ? »

« Oh ! Ici et là » répondit-il évasivement, « vers la rivière, ou le village ; et hier, je suis allé voir ce vieux manoir. »

Cette dernière phrase inquiéta vivement les enfants. Flûte ! Découvrirait-il leur secret ? Allait-il fouiner et découvrir l’empreinte de leurs pas dans la poussière ?

« C’est un endroit vraiment lugubre » déclara soudainement Nelly, « il ne mérite pas une visite ! »

« Je l’ai trouvé très intéressant, au contraire » répliqua le professeur, « il est très ancien, et, paraît-il, a une triste histoire : j’ai bien envie d’en savoir plus à son sujet. »

Cette dernière remarque affola encore plus les enfants. Ils auraient mieux fait de verrouiller la porte de la véranda : si jamais M. Guérin trouvait cet accès, leur secret serait vite découvert. Quelle malchance !
Evidemment, s’ils refermaient cette porte à clé, ils ne pourraient plus aller et venir dans la grande maison, et comme Sylvain avait à nouveau l’intention de coucher dans la chambre, il était bien plus pratique de pouvoir passer par la porte de la véranda.

Sylvain s’habituait peu à peu à son nouvel hôtel. Nelly lui avait apporté un beau coussin et une vieille couverture propre. Et il utilisait la vaisselle de la pouponnière.

Nelly était parvenue à rendre la pièce impeccablement propre. Finalement, Sylvain appréciait sa cachette : personne ne pourrait jamais deviner que quelqu’un vivait là !

Les jours de pluie, les enfants s’amusaient volontiers à jouer dans les trois pièces du haut. Ils avaient essayé une partie de cache-cache, mais ce ne fut pas un succès : c’était plutôt effrayant de se cacher dans ces endroits lugubres, et encore plus d’entendre les bruits de pas résonner dans la maison !

« J’ai l’impression qu’à tout moment quelqu’un va se jeter sur moi » dit Nelly en frissonnant.

Sylvain n’avait plus jamais entendu les bruits sourds de la première nuit. Néanmoins, Virginie n’osait plus dormir dans le lit de poupée, et préférait se blottir dans les bras de son jeune maître. Par contre, elle aimait s’y installer en plein jour pendant que les enfants jouaient à des jeux qui ne l’intéressaient pas : elle se couchait, prenait une poupée dans ses bras, remontait la couverture et faisait semblant de dormir bruyamment : c’était très rigolo.

Le seul à avoir exploré le manoir de fond en comble fut Crac : pas un recoin, pas un placard ne portait les traces de sa visite ; l’empreinte de ses pattes était partout. Il reniflait par-ci, par-là, se roulait dans la poussière avec délectation ou encore courait dans tous les étages : un vrai paradis pour chiens !
Un jour, Toufou eut l’idée saugrenue d’aller dormir avec Sylvain.

« Quelle horreur ! » s’exclama Nelly, en entendant cette proposition, « mais pour quoi faire ? Je ne voudrais dormir là-bas pour rien au monde. »

« Parce que j’en ai envie » rétorqua le garçon, « et puis, ça rompra la monotonie de ces vacances. »

Ainsi, cette nuit-là, Toufou se releva, se rhabilla et se dirigea sur le palier pour écouter ce que faisaient les grandes personnes. L’horloge sonna onze heures et demi. M. Guérin était-il déjà couché ? Il montait généralement vers onze heures, en même temps que Mlle Dupoivre. Mme Boule rentrait tous les soirs au village.

Bien sûr Nelly et Roger étaient au courant de l’escapade de leur cousin, mais ils ne jugèrent pas intéressant d’assister au départ de celui-ci. Toufou avait emprunté la torche électrique de Roger, étant donné qu’il avait prêté la sienne à Sylvain. Il l’essaya sur le palier et fut ravi de constater qu’elle fonctionnait mieux que sa propre torche.
Crac était de la partie, agitant la queue, tout heureux de participer à une entreprise nocturne. Semblant comprendre qu’il était important de ne pas faire de bruit, le chien se tenait silencieusement contre les jambes de son maître : Crac pouvait parfois faire preuve de discipline !

Toufou décida que M. Guérin devait être au lit. Néanmoins, il préféra descendre prudemment les marches, sur la pointe des pieds ; il savait que la troisième, la septième et la treizième marches craquaient, aussi compta-t-il attentivement les marches, et parvint habilement à éviter celles-là.
Il arriva au rez-de-chaussée. Bien. Toufou ouvrit prudemment la porte du jardin et jeta un coup d’œil dehors.

C’était une belle nuit étoilée. Il n’y avait pas de lune, mais les étoiles donnaient assez de lumière pour que le garçon puisse distinguer les cimes des arbres aux alentours. Maintenant, en route vers le Manoir !

Le chemin était facile à suivre : les multiples allées et venues des enfants avaient fini par tracer une sorte de sentier très praticable.

Après quelques minutes de marche, Toufou distingua la silhouette sombre du Vieux Manoir : de nuit, il paraissait énorme.
Crac suivait son jeune maître, se permettant parfois une petite excursion vers un terrier de lapins. Il dut en effrayer quelques-uns et regretta de ne pouvoir leur donner la chasse, mais il préféra rester auprès de Toufou, pour le protéger en cas de besoin. D’instinct, le chien sentait que son maître pouvait courir des dangers, la nuit.

Toufou se mit à siffloter. Il n’avait pas peur du tout, mais trouva amusant de siffler un petit air.

Il arrivait sur ce qui avait dû être une grande pelouse lorsqu’il s’arrêta tout net et mit sa main sur le collier de Crac….

Une petite lumière se déplaçait autour de la grande maison. Il plissa les yeux pour essayer de distinguer d’où venait cette lueur. Cela devait provenir d’une torche électrique. Son propriétaire devait chercher quelque chose, la lumière bougeait, puis s’arrêtait, puis repartait. Etait-ce Sylvain ?

Evidemment, Toufou ne sifflotait plus ! Ca ne devait pas être Sylvain : Crac se mit à gronder sourdement. Toufou le fit taire d’une petite caresse rassurante.

Il ne voulait surtout pas se faire repérer par la personne à la torche.

Qui pouvait-il bien être ? Peut-être un vagabond à la recherche d’un abri pour la nuit !

Courageusement, le jeune garçon s’approcha. Crac avait compris qu’il ne devait faire aucun bruit. Bien entendu, Toufou avait déjà éteint sa propre lampe de poche, et suivait le rayon lumineux de la lampe de l’intrus.

Celui-ci fit plusieurs fois le tour de la maison, s’arrêtant devant chaque porte, devant chaque fenêtre. 

« Pourvu qu’il ne s’aperçoive pas que la porte de la véranda n’est pas verrouillée », pensa le jeune garçon, « entrerait-il, alors ? »

Tout à coup, la silhouette de l’homme apparut clairement à Toufou, qui faillit tomber à la renverse : le rôdeur n’était autre que…Monsieur Guérin !
